
Armenian immigrants are generally 
more fortunate than other newcomers 
to Canada. They are often well-to-do 
and have highly structured communities 
with their own schools, churches, and 
other social groups. Armenian immi- 
grant women, however, occupy tradi- 
tional roles. Although a woman might 
affirm her equality with her husband in 
matters of work, she would also admit 
that he is head of the family that bears 
his name. 

11s sont six millions comme les 
Quebecois. Trois millions et demis 
en Armenie sovietique et deux mill- 
ions et demis disperses h travers les 
cinq continents. L'emigration 
massive des Armhiens au Canada 
date des annees 67-68. La plupart 
posddaient des biens h leur arrivee 
et connaissaient dejh le franqais ou 
l'anglais. Leur integration au pays 
en fut d'autant facilitke. Si les 
Armeniens sont des specialistes de 
l'artisanat: orfevrerie, tapisserie de 
haute lisse, on les rencontre 6gale- 
ment dans les professions liberales, 
le petit commerce ou encore dans les 
domaines de l'assurance et de 
l'immobilier. Regle generale, la fem- 
me armenienne demeure au foyer. 
Celles qui travaillent se retrouvent 
dans les secteurs traditionnellement 
feminins: la couture et l'enseigne- 
ment, sans compter l'entreprise 
familiale d'un mari commerqant. 

A Montreal, on recense 15,000 
Armhiens Venus du Moyen-Orient 
et de 1'Egypte. Concentree dans les 
quartiers du Nouveau-Bordeaux et 
de Parc Extension, la communaute 
armenienne est l'une des plus 
structurees. Elle possede ses eglises, 
ses Ccoles, ses organisations cul- 
turelles, sportives et politiques. Au 
sein de l'association culturelle 
HAMAZKAIN - sous l'egide de 
l'eglise apostolique armenienne 
Sourp Hagop - les femmes sont tres 
actives. La troupe de danse folklor- 
ique, le choeur de chant SHIRAG 
regroupent une majorite de femmes. 
Elles sont au coeur de la Croix de 
secours armenienne (HOM) et parti- 
cipent nombreuses h la troupe de 
thetitre de Bedros Atamian. 

Les Armhiens recrkent un pays 12 
oh ils vivent. 11s ont peu A peu ajoute 
h l'atmosphcre des quartiers qu'ils 
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habitent. Discrets, leur presence se 
traduit plut6t par des signes que par 
des eclats. Dans le Nouveau- 
Bordeaux, autrefois h dominante 
canadienne-franqaise, maintenant h 
80% armenien, les affiches sont 
bilingues franqais-armenien. On s'y 
sent h la fois chez soi et ailleurs dans 
un univers odorant d'olives et 
d'epices rares, de produits aux noms 
inconnus et magiques de 1'Orient. 
C'est dans ce quartier que j'ai ren- 

enfants parlent l'armenien." Elle se 
definit d'abord et avant tout comme 
Armenienne. Sa position est poli- 
tique. 

A.K. La raison de notre existence 
ici est le massacre par les Turcs de 
plus d'un million et demi dlArmC- 
niens, le 24 avril 1915. Nous fQmes 
les premiers massacres. Avant les 
Juifs! 

A Instanbul, elle ne pourrait pas 
parler du genocide. L&-bas, on ne 
parle pas de ces choses, me laissa-t- 
elle entendre. I1 y va de sa tCte!. . . 
Aussi est-elle trcs prudente de ce 
qu'elle dit. 

Un pays comme mort. . . 
A.K. Lh oh vit llArmenien est son 

pays. Comme nous n'avons pas de 
pays h nous . . . enfin, il y a bien 
1'Armenie communiste, mais. . . 
Nous aimons le Quebec parce que 
nous y vivons. L'Armenien qui vit 
en Ontario aime son Ontario. Vous 
voyez?. . . Notre pays est comme 
mort . 

M.J. Pourtant Istanbul est votre 
ville natale et vous y avez vecu. . . 

A.K. Je n'aime pas m&ler Istanbul 
ici. Disons que je n'ai aucune nostal- 
gie. J'ai des parents dans cette ville. 
On avait de belles ecoles, de vieilles 
eglises. . . Mais nous y avons beau- 
coup souffert en tant qulArmeniens. 
Mes ancCtres ont et6 touches. 
Personnellement, je n'ai jamais et6 
victime de discrimination. . . 

langue et de civilisation franqaise et 
devint trcs t6t professeure de fran- 
qais dans une institution privee 
dlIstanbul. Aujourd'hui, professeure 
d'armenien h l'ecole Sourp Hagop 
de Montreal. La vie a parfois de ces 
clins d'oeil! 

Anahid Kouyoumdjian est une 
petite femme vive, pleine d'energie, 
intarissable sur son peuple et sa 
civilisation trois fois millenaire. Sa 
preoccupation: lkguer cet heritage P 
ses enfants, CCline et Arnaud. "Nous 
desirons que nos arriere-petits- 

contre ~ n a h i d ~ o u ~ o u h d j i a n ,  un 
membre actif de sa communaute et 
une figure marquante de la troupe 
Bedros Atamian. 

NCe h Istanbul d'une famille aisee, 
elle fit le Conservatoire de chant et 
de thetitre. Elle suivit des cours de 

A.K. Ici je me sens h l'aise. Le 
pays est chretien. Je n'ai pas peur de 
mon entourage. Ni peur que mes en- 
fants soient scpares des autres. Lh- 
bas en terre musulmane, il n'y a pas 
cette liberte qui existe ici. Si on me 
taxait de 'sale Armenienne' ici, je 
retorquerais, peut-Ctre. Et sQrement, 
je ne serais pas trarnee devant les 
tribunaux pour des mots. Ici, on a la 
chance de vivre dans un pays si in- 
dulgent, vraiment! Comme peuple, 
nous n'oublierons jamais. C'est 
comme qa les Armeniens!" 

Ici Anahid Kouyoumdjian hesita. 
Comme si sa parole se voulait 
taciturne sur ce qui, eventuellement, 
pourrait nuire. Une habitude de 
l,oppression et de la peur. Qui se 
perd difficilement. 
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Securite et peur, Chretien et 
Musulman, avec et sans nostalgie, 
aujourd'hui. Et demain? 
M.J. Aimeriez-vous vivre dans un 

etat armenien 'libre'? 
A.K. Ici je me sens chez moi. . . 

Toutefois, s'il y avait une Armenie 
libre comme je le souhaite et comme 
elle etait en 1920, alors 12, pour vous 
dire la verite, j'irais! Je voudrais 
vivre dans une Armenie libre! 

Etre ici et pourtant ailleurs, chez 
soi. . . Madame Kouyoumdjian 
oublia toute prudence et se laissa 
aller 8 rCver. En flagrant delit de 
contradiction. Pourtant elle s'efforce, 
quand elle parle et que les mots 
mettent en scene les oppositions, de 
les gommer aussit6t. Et avec eux les 
choses. 

Etre ou ne pas Ctre differents? 
I1 y a deux ArmCnies, celle qui est 

integree81'U.R.S.S. et celledel'exil. 
I1 y a deux groupes armeniens 2 
Montreal: ceux qui reclament une 
Armenie 'libre' et ceux qui reconnai- 
ssent 1'ArmCnie communiste. Et 
pourtant, Anahid Kouyoumdjian 
affirme farouchement qu'il n'y a pas 
de differences: "Nous sommes tous 
pareils, nous les Armeniens de Mon- 
treal, mais ideologiquement nous 
sommes un petit peu differents. 
Peut-Ctre. . ." I1 y a le Quebec et le 
Canada. Elle participe des deux sans 
commentaire. Un Armenien n'est ni 
independantiste ni federaliste, - 8 
ce qu'on en dit - il est d'abord et 
avant tout Armenien. 

Sous les mots, les sens se deplacent 
sans que Madame Kouyoumdjian, 
prudente toujours, parvienne 8 les 
retenir vraiment. 

A.K. Au debut, en 67, quand on 
me disait - 5 mon accent: 
- "Vous Etes immigrante;" je 

repondais non. - ' 'Touriste?" 
- "Non plus." - "Alors qui Ctes- 

vous?" - "Citoyenne canadienne 
comme vous autres!" 
(Autres. . .) 
- On juge bon gre mal gr& les 

gens. On voyait que nous n'ktions 
pas n'importe qui, que nous appar- 
tenions 8 une certaine classe et 5 une 
certaine culture. A l'immigration, 
l'officier canadien-fran~ais nous a 
confondus avec des touristes. Pour 

1 "Aujourd'hui mari et 

I femme travaillent 

/ autant I'un que l'autre. . . 
I Tout est egal. J'admets 

' cependant que c'est 

mon mari le patron." 

moi, le Canadien-franqais c'est quel- 
qu'un qui sait reconnaitre l'autre: je 
veux dire qui est qui, la valeur des 
gens. LB, je lui rends hommage. 

"Comme vous autres." Comme. . 
intervalle creuse par la demande de 
reconnaissance. Appel soutenu par 
un manque 8 Ctre en pays etranger. 
Vous autreslnous autres comme en 
miroir. Repere et effacement de 
l'identite. Etrevousetautres. Devoir 
se construire en tant qu'immigrant 
avec cet autre qui vous regarde. La 
possibilite de faire defaut. Et la dure 
necessite de la reconnaissance: c'est 
8 l'autre qu'on la demande, d'oh ce 
desir de maitrise sur l'autre 8 qui 
l'on rend hommage. . . 

Etre differente? 

M.J. Et 1' ArmCnienne, la femme 
armenienne que vous Ctes? 

A.K. La vie d'une femme qui tra- 
vaille est la m&me d'une ville a 
l'autre. Quand une femme etudie, 
elle ne veut plus rester 8 la maison. 
Elle desire exercer le metier qu'elle 
a appris. A Montreal ou 8 Istanbul, 
c'est la mEme chose. 

M.J. Chez les Armeniens, y a-t-il 
egalite entre l'homme et la femme? 

A.K. Pour Etre franche, et vous le 
savez, ifegalite de la fernme n'existe 1 pas tellement. Les hommes sont 
depuis toujours dans une position 
dominante. Par contre, aujourd'hui, 
mari et femme travaillent autant 
l'un que l'autre, c'est moitie moitiC. 
Tout est egal. Mon mari ne peut en 
aucune faqon dire qu'il est le boss, 
car je travaille autant que lui. 
J'admets cependant qu'il est le 
patron de la maison, pourquoi pas? 
I1 est le chef de la famille, bien en- 
tendu. On porte tous son nom apres 
tout! Par ailleurs, j'ai ma part egale 
dans la maison. Voyez-vous, une 
femme qui a etudiC, une femme 
moderne, c'est different. C'est ce 
qu'il penserait, je crois. (11. . .) 

M.J. A Istanbul, y aurait-il eu 
cette Cgalite entre vous et votre 
mari? 

A.K. Nonetoui. Peut-Etre.. . Mais 
je ne dirais pas cela non plus. . . 
Entre gens qui ont un certain niveau 
d'etudes. . . Pour les Armeniens du 
Moyen-Orient, il y a peut-Ctre une 
petite difference, car il yales classes. 
Dans ma classe, dans ma famille, 
maman avait son mot B dire, et 
comment! Dans un bon menage, 
mari et femme sont toujours main 
dans la main. 

M.J. Quellessont vosattentesface 
2 vos enfants, Celine et Arnaud? 

A.K. Le pere tient B ce que sa fille 
aille B l'universite. Nous avons un 
dicton: "Passer le bracelet d'or au 
poignet de son enfant", c'est-8-dire 
avoir mis tout en place pour assurer 
son avenir. On ne fait pas de diffe- 
rence entre un garqon et une fille. 
Nous n'allons jamais laisser un gar- 
Con, surtout, sans metier. 
(. . . surtout. . .) 

Et ainsi les motsdebordent Anahid 
Kouyoumdjian et recouvrent la 
realite. Elle a toujours et6 prudente. 
Tres. Mais la raison du plus fort est 
le discours. Au jeu des mots, pru- 
dence et force sont singulierement 
masculins. Comme si le seul lieu 
possible et intenable du discours 
par16 au fCminin etait la denegation. 
Comme si la parole feminine Ctait 
essentiellement migrante. Et comme 
si Anahid Kouyoumdjian vivait 
doublement dans une langue etran- 
gere, masculine et indigene, qu'elle 
traduit et qui la trahit en tant que 
femme et immigrante. 
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